Jean et Lamia

Version moderne de Tristan et Iseult 

par Ilaria Mondello

[image: image1.jpg]



L'histoire que je vais vous raconter, c'est l'histoire d'un amour sans temps et sans frontières, qui l'emporte sur toutes les conventions sociales, toutes les difficultés, tous les obstacles. Aujourd'hui on est habitués à penser qu'un amour si fort n'existe plus et on ne croit plus à l'amour éternel…. Mais on se trompe. 

Tout commença quand Jean, un jeune homme de la haute société parisienne du XXIe siècle, décida de partir comme médecin volontaire pour un des nombreux pays pauvres que la guerre dévastait. 

Après la mort de ses parents, Jean avait été élevé par son oncle, Marc Brochard, qui était le plus important producteur de programmes informatiques de la France et même de l'Europe. Jean était un un garçon intelligent et Marc aurait voulu qu'il devienne un dirigeant de son entreprise, pour la lui laisser en héritage, mais Jean, malgré le respect qu'il montrait pour son oncle, avait décidé d'étudier la médecine. Après avoir passé sa licence avec mention très bien, il travailla pour quelques années dans un des hôpitaux les plus importants de Paris, mais il n'était pas satisfait. Il continuait à fréquenter la haute société où son oncle l'avait introduit, mais il n'aimait pas ce monde où les apparences comptaient plus que les valeurs auxquelles il croyait.

Un jour il rencontra un jeune homme, Metin, qui était infirmier dans son même hôpital et qui revenait du Kurdistan. Il aurait voulu y retourner, mais il avait été exilé par les autorités turques et avait dû quitter ses parents. Metin lui raconta que son pays avait besoin de tout: aliments, voies de communication, écoles, médicaments… Jean resta très frappé par l'indifférence du monde riche envers les conditions du Kurdistan. Il n'y pensa pas deux fois et commença à s'informer sur les associations de bénévoles qui travaillaient dans la zone et se prépara pour le départ. Quand tout fut prêt, il alla parler de sa décision à son oncle. Il se présenta chez M. Brochard un froid jour de janvier, dans sa grande maison au centre de Paris.

«Jean! » l'accueillit son oncle. «Quelle surprise! Est-ce que tu dois me dire quelque chose d'important ? », ajouta-t-il quand il vit l'expression sérieuse de son unique neveu.

«Oui, oncle Marc. », Jean soupira. «Je vais partir comme médecin bénévole pour le Kurdistan. Je t'avais parlé de mon ami Metin. Il vient de là-bas et il m'a raconté beaucoup de choses sur son pays. J'ai décidé d'y aller pour quelques mois. »

Marc s'assit lentement et regarda en silence son oncle. Il vit la détermination dans les yeux de Jean et il comprit que s'il lui interdisait de partir, il perdrait son affection. Il dit:

«Jean, je ne peux pas te l'empêcher. Je comprends que c'est très important pour toi… Mais tu es mon unique neveu. Je serai très préoccupé pour toi. Rappelle-le-toi! .»

Jean embrassa son oncle. «Je me le rappellerai, oncle Marc, je me le rappellerai. »…

Ils se séparèrent et Jean s'en alla assez tristement. Il savait qu'il venait de donner une grande douleur à son oncle en le laissant, mais il savait aussi que tel était sa voie. 

L'avion de Jean partit de l'aéroport d'Orly au mois d'avril, quand les arbres fleurissent et les premières journées de soleil font de Paris la ville la plus belle du monde. Mais Tristan ne désirait pas y rester: il était anxieux de partir et rien ne pouvait l'arrêter. Le voyage était plutôt long : l'avion arriva à Milan, où Jean changea d'avion, puis il fit escale à Istanbul et enfin il arriva à Ankara dans l'après-midi. Là-bas d'autres volontaires l'accueillirent à l'aéroport et ensemble ils continuèrent le voyage en autobus le jour après, pour arriver dans la petite ville de Bitlis seulement dans la soirée. Jean était très fatigué, mais son enthousiasme n'avait pas diminué. Le jour suivant son arrivée, il avait déjà visité le petit village où opéraient les bénévoles, le petit hôpital et l'école qu'ils avaient construits et il avait commencé à soigner les enfants qui avaient besoin de médicaments. Malgré la méfiance de la communauté, pendant quelques mois Jean et les autres bénévoles réussirent à faire beaucoup de changements positifs : grâce à leur force de volonté et à leur incessant travail beaucoup plus d'enfants fréquentaient l'école et on avait construit un centre pour accueillir ceux qui n'avaient ni maison ni famille ni travail. Jean était toujours occupé à l'hôpital, qui devenait de jour en jour trop petit pour toutes les personnes qui en avaient besoin. Ainsi, son oncle Marc décida de l'aider : il envoya beaucoup d'aliments et de médicaments, avec une grande somme d'argent pour agrandir l’hôpital. Jean, quoiqu'il dût affronter beaucoup de difficultés chaque jour, était heureux de réussir à aider les personnes besogneuses qui l'entouraient : il gagna bien vite le nom de "chevalier de l'hôpital" pour le dévouement avec lequel il travaillait.

Un jour, une jeune femme fut portée à l’hôpital : elle avait un bras blessé par une arme à feu. Quand Jean la vit, une préoccupation encore plus forte que d'habitude s'empara de lui. Il crut qu'elle était causée par la gravité de la blessure, et il courut vers l'homme qui portait la femme dans ses bras.

«Docteur, je vous en prie… c'est ma sœur, Lamia. Sauvez-la! », exclama l'homme.

Jean prit la femme doucement dans ses bras et la posa sur un lit en disant : «Qu'est-ce qui s'est passé? »

«Un affrontement dans la rue du marché… elle a été blessée et elle s'est évanouie pendant que je la portais ici. »

«Il y a combien de temps? »

«Dix minutes, un quart d'heure… je ne sais pas! », dit l'homme, désespéré.

Jean regarda la jeune femme et examina la blessure. «Elle doit être opérée, mais je la sauverai, je te le promets. », dit-il en allant se préparer pour l'opération.

Le frère de Lamia, qui s'appelait Kemal, resta à l'hôpital pendant les deux heures que dura l'opération. Beaucoup d'infirmiers cherchèrent à le rassurer en lui disant que Jean réussirait à sauver sa sœur car il était le meilleur médecin qu'ils aient jamais connu. Mais le jeune homme reprit vraiment courage seulement quand Jean arriva et lui dit que Lamia était hors de danger. 

«C'était vrai! », exclama Kemal, «Vous êtes le meilleur médecin du monde! »

Jean sourit et dit : «N'exagérez pas… Votre sœur devra rester à l’hôpital pour quelques jours, pour se reprendre totalement…»

«Jean! », l'appela un infirmier, «Il y a beaucoup de blessés : l'affrontement a été terrible! »

Jean, préoccupé, laissa Kemal et se précipita à aider les autres médecins : c'était vraiment un désastre et les bénévoles travaillèrent toute la nuit pour soigner le plus grand nombre possible de personnes. 

Les jours suivants furent très intenses pour l'hôpital, mais Jean ne pouvait pas ne pas penser à Lamia. Il ne savait pas pourquoi, mais la vue de la jeune femme l'avait frappé tout de suite. Seulement après trois jours, il se décida à lui rendre visite. Lamia était assise sur son lit près de la fenêtre et regardait au-dehors avec un air mélancolique : ses cheveux foncés étaient rattachés derrière les oreilles et laissaient voir son beau visage avec de grands et profonds yeux noirs. À l'improviste Lamia se tourna et vit Jean, qui était entré dans la chambre sans faire aucun bruit. Elle tressaillit et baissa les yeux avant de dire très timidement : «Vous devez être le médecin qui m'a sauvé la vie; j'ai beaucoup entendu parler de vous… je ne sais pas comment vous remercier… »

«N'y pensez pas…» dit Jean, embarrassé autant que Lamia. Il ne savait plus que dire… quand il se rappela qu'il était médecin et aurait dû demander à la malade comment elle se sentait : «Je voulais savoir si vous vous portez bien ou si vous avez des problèmes…»

«Je crois avoir encore de la fièvre, mais je me sens bien, merci…» répondit Lamia.

«Bien, moi, je …. J'espère que vous guérirez vite. », dit en s'en allant…

Mais «Monsieur! », l'appela Lamia, lorsqu'il fut à la porte. Jean s'arrêta et se tourna vers la jeune femme. «Je voulais vous dire que l'hôpital fonctionne très bien… j'ai un peu étudié pour devenir infirmière et… »

«Vraiment? Où est-ce que tu as étudié? Tu pourrais devenir médecin toi-même et, pourquoi pas? , tu pourrais nous aider avec l'hôpital, tu sais, nous en avons besoin… j'entends, des personnes comme toi…. Oh ! , pardon, je vous ai tutoyé. »

Lamia éclata de rire et Jean se tut, embarrassé. «Tu dois bien aimer cet hôpital si tu cherches avec un si grand enthousiasme d'autres médecins. », dit-elle.

Finalement Jean sourit : «Oui, c'est vrai… J'assaillis toujours avec un fleuve de propositions quiconque me dit qu'il veut devenir médecin ou infirmier. »

Et ainsi Jean et Lamia commencèrent à se parler, à se connaître et à s'estimer. Chacun d'eux raconta à l'autre sa vie et ses expériences, ses désirs et ses préoccupations. Jean parla à Lamia de Paris, de ses études, du travail à l'hôpital. Lamia lui raconta son enfance et les problèmes du village. Elle avait étudié à Istanbul et avait commencé ses études de médecine en Amérique, à l'Université de La Pennsylvanie à Philadelphie, où elle avait vécu avec sa mère pour deux années. Mais sa mère était tombée malade et son père avait voulu qu'elles retournent au Kurdistan. Lamia aurait désiré continuer ses études, mais elle n'avait pas osé s'opposer à son père. Elle connaissait l'anglais, le français, l'espagnol et l'arabe et elle aurait voulu voyager. Pendant la semaine où Lamia resta à l'hôpital, les deux jeunes gens tombèrent amoureux l'un de l'autre. Jean allait chez Lamia chaque fois qu'il avait un moment libre et le visage de Lamia s'illuminait quand elle voyait arriver le jeune médecin. 

Elle commença à le suivre dans le soin des patients et à apprendre les choses fondamentales du travail des infirmiers de l'hôpital. Mais le jour où Lamia devait retourner chez elle s'approchait, et elle savait qu'il aurait été difficile de convaincre son père à la laisser fréquenter l'hôpital.

Le soir avant le départ de Lamia, Jean alla la voir. Il était triste, mais il espérait que Lamia pourrait retourner pour travailler comme infirmière avec lui.

«Jean, c'est toi…», exclama Lamia quand elle vit le médecin, « comment vas-tu? »

«Bien, moi, je…  et toi? », dit Jean.

«Bien», soupira Lamia, en ajoutant : «mais je voudrais me porter mal pour rester ici…»

«Ici où il y a des gens qui souffrent et où habite la douleur…»

«…et où je peux être utile et faire ce que j'ai toujours désiré : aider les autres! Ici, où tu réussis à donner joie et espoir à tout le monde… ici, où tu…» 

Lamia baissa les yeux et se tourna vers la fenêtre. Une larme baigna la joie de la jeune femme. Jean s'approcha et murmura : «Lamia…»

 Il tourna son visage ver lui et l'essuya doucement. Ils se regardèrent pour une longue minute et s'embrassèrent tendrement. 

«Je voudrais aussi que tu restes avec moi… L'hôpital a besoin de toi, les patients ont besoin de toi… moi, j'ai besoin de toi. Je t'aime, Lamia. », dit Jean.

«Je t'aime aussi, tu le sais…», répondit Lamia, «mais nous ne pourrons…»

Jean l'interrompit en disant «Lamia, je ferai tout le possible, l'impossible si nécessaire, pour t'avoir près de moi. Rien ne pourra nous séparer! »

Il s'échangèrent un tendre baiser et restèrent embrassés jusqu'à ce que le soleil se couche derrière les monts. 

«Je parlerai avec ton père, je chercherai à le convaincre : il ne peut pas t'interdire de faire ce que tu désires vraiment. », murmura Jean en la laissant s'endormir.

Le matin suivant le père de Lamia alla chercher sa fille. C'était un homme très lié aux traditions de son pays et il était très influent dans le village de Bitlis : il n'aimait pas les bénévoles qui portaient dans son monde beaucoup de nouveautés, même si elles étaient positives. Il n'aimait pas les changements. Quand il entra dans la chambre de Lamia il fut surpris de la voir avec le médecin : à son avis, sa fille n'aurait dû parler avec aucun homme, si ce n'était pas strictement nécessaire. 

«Bonjour, Monsieur Sachir. », l'accueillit Jean en le voyant entrer.

«Père! », s'exclama Lamia. Elle avait vu le regard surpris et interrogatif de son père, et elle craignait que ce ne fût pour lui une surprise négative. «Je vous présente Jean Guiraut… C'est le médecin qui m'a sauvé la vie. »

Le père scruta Jean, qui lui dit gentiment : «Ravi de vous connaître, monsieur. » 

Après une minute qui à Lamia sembla infinie, les deux hommes se serrèrent la main et le père de Lamia dit : «Je vous remercie d'avoir sauvé ma fille. J'espère qu'elle se porte bien maintenant. »

«Oui, père, Jean est le meilleur médecin et … », commença à dire Lamia.

«Alors, tu es prête? On y va, Lamia. »,  l'interrompit son père.

«Monsieur, un moment, s'il vous plaît. Je voudrais vous parler. », dit Jean.

«Nous n'avons rie à nous dire. »

Mais Jean continua : «Votre fille… c'est une très bonne infirmière; l'hôpital a besoin de personnes comme elle…»

«C'est la famille qui en a besoin le plus! Elle n'est pas infirmière, elle est ma fille. Une femme qui travaille pour un de vos "projets pour le village"! quelle honte! », cria le père de Lamia, qui n'était pas habitué à être contredit.

«Ça n'est pas une honte, c'est ce que… »

«Silence! Je ne vous écouterai plus! Nous n'avons rien à nous dire, je vous le répète. »

Lamia interrompit Jean qui allait poursuivre, et dit : «Père, je t'en prie: c'est ce que je désire le plus! »

«Nous parlerons chez nous. Partons! vite! »

Lamia regarda tristement Jean, qui lui murmura dans l'oreille en l'aidant à se lever : «Je ne te laisserai pas! », et suivit son père vers la sortie de l'hôpital.

Ni Jean ni Lamia ne voulaient se quitter, au contraire ils étaient déterminés à se revoir. Jean se fit aider par un des enfants qu'il avait soignés pour trouver la maison de Lamia et pour lui envoyer des messages et Lamia chercha de toutes les manières à aller à l'hôpital. Elle avait appris ce qui servait pour être infirmière et elle ne voulait pas se soumettre à la volonté de son père. L'amour qu'elle éprouvait pour Jean était devenu trop grand pour être détruit par une interdiction. La vie de Jean était devenue la sienne, elle était sûre d'avoir trouvé le vrai amour, celui qu'elle avait toujours rêvé. Mais ses deux frères aînés commencèrent à la suivre et à informer leur père des rendez-vous entre Jean et Lamia. Seulement Kemal, qui avait compris que rien ne pouvait arrêter l'amour entre le médecin français et sa sœur, se décida à les aider. Un jour il découvrit que son père avait décidé de faire marier Lamia et le lui communiqua tout de suite. Lamia prit en dégoût l'idée de se marier avec un homme qui n'était pas Jean et elle prit sa décision: elle se cacherait au centre où les bénévoles accueillaient les pauvres gens et elle demanderait à Jean de partir pour Paris avec lui. En effet il devait retourner en France dans une semaine pour y passer les fêtes de Noël avec son oncle. Kemal, d'accord avec sa sœur, couvrit les deux amoureux qui se rencontrèrent dans l'hôpital. Quand ils se revirent ils se jetèrent l'un dans les bras de l'autre: ils ne pouvaient plus s'éloigner sans en souffrir terriblement.

«Jean! », commença Lamia, «je dois te parler de mon père. »

«Qu'est-ce qu'il a fait? Tu ne dois pas te préoccuper : nous réussirons toujours à nous revoir, il ne peut pas nous séparer. », dit Jean en cherchant à rassurer sa bien-aimée.

Mais Lamia dit sérieusement : «Pas cette fois, Jean. Il veut que je me marie. Je ne pourrai plus te vois, je ne pourrai plus m'échapper, je ne pourrai plus vivre. »

Jean resta sans voix. Il ne réussissait pas à penser à l'idée de perdre Lamia, il ne pouvait pas s'imaginer une vie sans elle. 

«Jean, mon amour… Ecoute-moi! », poursuivit Lamia, «Je dois te demander si tu m'aimes vraiment. Si tu m'aimes, je serai disposée à m'échapper. Je me cacherai au centre des bénévoles pour un ou deux jours… mais si je reste à Bitlis, ils me trouveront. Si tu m'aimes, emmène-moi à Paris, je t'en prie! »

«Oui, Lamia, oui! Si je pouvais, nous serions déjà loin… Comment peux-tu en douter? Je t'aime plus que ma vie… Je te conduirai où personne ne pourra te trouver…»

À ce moment-là, Kemal entra dans la chambre où Jean et Lamia se rencontraient.

«Lamia, tu dois te cacher! », cria-t-il, «Nos frères sont arrivés ici et ils sont en train de te chercher. Nous devons retourner chez nous. »

«Là-bas, il y a la porte secondaire…elle n'est pas utilisée…», leur indiqua Jean.

«Je serai au centre à minuit, mon amour…», dit Lamia. 

Ils s'échangèrent un baiser et se séparèrent encore une fois. 

«Lamia, vite! », exclama Kemal préoccupé et, avec un dernier regard à Jean, les deux jeunes gens s'en allèrent. 

Jean descendit dans le couloir où se trouvaient les frères de sa bien-aimée. Quand l'un d'eux le vit, il se jeta sur lui en criant:

 «Où est ma sœur? Dis-le-moi! »

«Lamia n'est pas ici. S'il vous plaît, vous êtes en train de déranger les malades. »

Jean chercha à éloigner l'homme, mais celui-là ne voulait pas s'en aller:

«Tu le sais! », dit-il.

«Non, je ne la vois pas depuis un mois. », répondit Jean, «Je ne sais plus rien d'elle. »

À l'improviste, Kemal entra en courant et appela ses frères : il avait emmené Lamia chez elle et il était retourné aider le médecin. Il n'avait pas oublié que sa famille devait la vie de Lamia à Jean. Kemal dit tranquillement : 

«Vous ne devez pas vous préoccuper! Elle était avec moi, elle ne vient plus ici. Vous ne devez pas déranger l'hôpital. »

«Eh bien ! , on s'en va, pour cette fois…», dirent-ils avec un air d'hostilité.

Quand ils s'en allèrent, Jean s'assit tristement sur la première chaise qu'il trouva. Il prit sa tête entre ses mains en pensant à la situation que Lamia et lui-même étaient obligés de supporter. Il avait dû apprendre à mentir, il devait chercher à surmonter mille et mille obstacles… Combien de temps encore pour être finalement libres et heureux ensemble?

Cette nuit-là, Lamia s'échappa comme elle avait décidé. Jean l'attendait au centre pour être certain qu'elle arrive sans problèmes. En deux jours il réussit à préparer tout le nécessaire pour le voyage et à tenir loin du centre le père et les frères de Lamia. La nuit du deuxième jour, Jean et Lamia prirent une voiture en location et s'enfuirent. Ils arrivèrent à Ankara dans l'après-midi du jour suivant et prirent un avion pour Rome : le premier vol pour Paris partirait le matin suivant et ils ne voulaient pas perdre de temps. 

Quand ils arrivèrent finalement à Paris, ils se sentirent libres de vivre et de s'aimer. Ils rencontrèrent finalement l'oncle Marc, qui s'estimait l'homme le plus heureux du monde pour avoir encore près de lui son neveu content et amoureux d'une femme belle et intelligente, et qui l'aimait autant que lui. Lamia reprit ses études à l'Université "René Descartes" et avec Jean ils commencèrent à projeter une nouvelle vie. Jean était encore lié à l'expérience avec les bénévoles, mais pour l'amour de Lamia il y renonça. Il attendrait qu'elle prenne sa licence en médecine et alors probablement ils pourraient partir ensemble pour un pays qui aurait besoin de leur aide. Mais, quand leur vie était en train de devenir comme ils l'auraient voulue, le père de Lamia les retrouva grâce à des informateurs qu'il avait envoyés dans la capitale française. Il ne pouvait pas subir l'affront que sa fille lui avait fait et il était décidé à la faire retourner à Bitlis. Ainsi, pour tramer une intrigue contre Jean et Lamia, il profita de l'absence de Kemal, qui avait trouvé du travail à Istanbul.

Un jour Lamai reçut un appel téléphonique de la part de son frère aîné, qui lui dit que son père était très malade et qu'il voulait la revoir. Malgré tout ce qu'elle avait dû supporter, elle éprouvait une affection sincère pour son père et, après avoir parlé à Jean, elle décida de partir. Jean voulut l'accompagner: il ne l'aurait jamais laissé y retourner toute seule.

Quand ils arrivèrent à Bitlis, Jean et Lamia allèrent tout de suite à la maison où elle avait habité. Ils ne rencontrèrent personne jusqu'à la chambre du père de Lamia, chose qui leur sembla étrange dans la maison d'un malade. Lamia frappa à la porte et entendit la voix de son père : «Entrez! »

 Elle ouvrit et vit son père levé, qui l'accueillait avec un grand sourire.

«Ma fille Lamia et son cher Jean! », exclama-t-il. 

Jean était surpris et Lamia ne comprenait pas le nouveau comportement de son père.

«Père, vous n'êtes pas malade! », réussit-elle à dire.

«Non, mais vous ne seriez jamais venus…»

«Je ne comprends pas, père. »

«Lamia, tu le sais, j'ai toujours voulu ton bien. Et ton bien est de rester ici. »

Lamia était paralysée : elle ne réussissait pas à comprendre ce qui était en train de passer. 

«Père, vous êtes fou… Jean…. », elle se tourna vers lui désorientée. Jean était resté à côté de sa bien-aimée et la blottit contre son corps comme pour la protéger d'un danger imminent. 

«Allons, Lamia. Je pense que nous ne devrions plus rien écouter. », dit-il.

«Oui, c'est vrai. Pour la première de ma vie je suis d'accord avec toi. Il n'est pas nécessaire que tu restes. Va-t'en, Jean! », exclama le père de Lamia en prenant sa fille par un bras.

À ce moment-là entra le frère aîné de Lamia et assaillit Jean en l'entraînant loin de sa sœur. Lamia cria contre lui, mais son frère avait un couteau dans sa main et Jean dût se rendre. 

«Si tu restes, Jean, il risque de te blesser…», dit le père, «Mais si tu laisses ici Lamia, tu sauveras la vie à elle et à toi. »

«Vous ne comprenez pas, et vous ne comprendrez jamais! Je ne peux pas l’abandonner! », cria Jean.

«Jean, non, va-t'en! Va-t'en! Je ne pourrai pas vivre si tu meurs! », dit Lamia en sanglotant.

«Lamia… », chercha à lui dire Jean, incrédule. 

Mais elle lui répéta: «Si tu m'aimes, va-t'en! »

«Laisse-le! », dit le père à son fils. Jean resta en silence, combattu entre deux choix, s'en aller comme le lui avait crié Lamia ou rester et chercher à faire quelque chose… Mais que faire ?!

Jean fit un pas vers elle, s'arrêta et lui dit une seule chose qui s'imposa alors à l'esprit : «Je t'aimerai toujours……. Où que tu sois… où que je sois…. »

Et il s'en alla, sans regarder en arrière pour s'empêcher de penser revenir chez sa bien-aimée.

Lorsqu'il vit son neveu de retour, Marc ne comprit pas ce qui lui était arrivé. Je ne voulut rien lui dire: il se limitait à travailler encore plus que d'habitude; il ne parlait avec personne, il s'enfermait en lui-même. Sa douleur était trop grande même pour réussir à pleurer.

Il ne savait pas comment il réussissait à continuer à vivre: rien ne le rendait vraiment heureux, rien ne le faisait sentir vivant… Ses pensées se tournaient toujours vers le passé, vers les moments qu'il avait vécus avec Lamia. Il lui semblait écouter sa voix qui lui disait de s'en aller, il la voyait pleurer avant qu'il ne s'en aille… Et les remords, les regrets pour ce qui aurait dû être et les souvenirs de sa bien-aimée s'emparèrent de lui.

Un an environ après son retour en France, Jean rencontra Metin, l'infirmier qui était devenu son ami avant qu'il ne parte pour le Kurdistan. IL avait changé d'hôpital, mais il se souvenait de Jean, qui était encore un homme plein de vie et d'enthousiasme quand ils s'étaient connus. Metin s'aperçut tout de suite du changement de Jean : il avait perdu la joie de vivre et la force de volonté qu'il avait toujours eues. Metin décida de l'aider et de chercher à comprendre ce qui s'était passé, mais Jean ne réussissait pas encore à en parler. Malgré ça, il accepta l'aide de son ami pour ne pas voir souffrir les personnes qui voulaient son bien, en particulier son oncle. Marc était vraiment affligé pour la condition de son neveu et fut très soulagé quand il vit que Jean recommençait à sortir et à fréquenter des amis. En réalité son neveu était encore très triste, mais il cherchait à ne pas le montrer et à laisser en arrière son passé. Peu à peu il reprit à vivre et à être plus satisfait de sa vie, de son travail, de ses amis. Parmi eux il y avait la sœur de Metin. C'était une jeune femme sensible, gentille et joyeuse. Elle était institutrice d'anglais dans une école primaire : elle avait choisi cette profession parce qu'elle aimait les enfants et les faire jouer en enseignant. Surtout elle s'appelait Lamia. Ce nom-là rappela à Jean sa bien-aimée et la douceur de la sœur de son ami, avec la compassion qu'elle lui avait montrée quand il était désespéré, les fit rapprocher l'un de l'autre. Metin était content de voir Jean et sa sœur ensemble, parce qu'il pensait qu'ils étaient faits l'un pour l'autre. En effet, ensemble ils semblaient très heureux et Jean était retourné apparemment comme il était avant de partir. Presque un an après qu'ils s'étaient connus, Jean et Lamia décidèrent de se marier, avec la joie de tous leurs amis, de Metin et de ses parents, de l'oncle de Jean… Tout le monde croyait qu'ils seraient heureux, jusqu'à ce que Jean décide de partir. Il dit que la même association de bénévoles avec lesquels il avait travaillé au Kurdistan l'avait appelé, pour lui proposer une période de deux mois au Zimbabwe. Il ajouta qu'il n'y avait pas beaucoup de médecins disposés à partir en été et qu'il se sentait obligé d'y aller. La sœur de Metin ne comprit pas le comportement de son futur mari, et ils se querellèrent pour la première fois : les raisons que lui présentait Jean n'étaient pas suffisantes pour Lamia qui voyait s'évanouir leurs projets de mariage. Elle courut bouleversée chez son frère pour ne pas écouter les prétextes de Jean et elle lui raconta ce qui s'était passé. Metin se mit en colère pour la manière avec laquelle Jean avait traité sa sœur et, après avoir cherché à la rassurer, il alla chez Jean pour lui demander des explications. Il était furieux, mais quand il vit comment son ami se portait, il changea d'idée. Jean se trouvait dans la salle de séjour, assis sur un fauteuil avec la tête entre ses mains. Il ne parlait ni ne bougeait.

«Jean! », l'appela Metin en le secouant un petit peu. «C'est moi, Metin! »

Jean leva sa tête. Il sourit faiblement à son ami et dit seulement : «Metin… »

Sa voix triste fit préoccuper encore plus Metin. 

«Jean! », répéta-t-il, «Mais qu'est-ce que tu as? Je ne comprends pas. Qu'est-ce qui est arrivé? »

Jean soupira. Le poids qu'il portait dans son cœur était devenu trop grand pour le garder secret.

«Si c'est pour Lamia, ne te préoccupe pas! Je lui parlerai… Elle comprendra que cette mission-là est très importante… tu as dit que tu ne peux pas y renoncer, n'est-ce pas? Elle t'attendra. Elle…»

«Le problème, c'est une autre Lamia, la seule Lamia, celle que tu connais toi aussi… », dit Jean, ayant trouvé le courage de parler.

«Comment?! Qu'est-ce que tu es en train de dire? », s'exclama Metin, bien surpris.

«Lamia……. C'est la seule femme que j'aie jamais aimée: je m'en suis aperçu seulement maintenant. Je ne peux plus la revoir… et j'ai aussi blessé ta sœur, qui est si aimable et si douce. »Jean s'interrompit, affligé par la grande douleur qui l'avait assailli encore une fois.

«Explique-moi, Jean! Est-ce que tu as trahi ma sœur… moi… tous nos amis… en disant que tu l'aimais? », exclama Metin, n'ayant pas compris ce qu'avait dit Jean. 

«Non… je croyais vraiment l'aimer. Mais je me suis trahi moi-même. », dit Jean. 

Il commença à parler de ce qui s'était passé à Bitlis, de son amour pour Lamia, des obstacles et des remords qui les séparaient. Pendant la narration de son ami, Metin passa de la colère à la compassion pour un amour qui semblait impossible.

«J'étais en train de m'enfouir dans la conviction que je pouvais vivre sans elle… Je pensais que probablement nous n'aurions jamais dû tomber amoureux l'un de l'autre, mais c'était une erreur… Je me trompais, je me trompais! », dit Jean à la fin. Metin était très frappé, mais il ne voulait pas que son ami se rende. Il avait compris que l'amour entre Jean et Lamia était véritable, et il ne pouvait pas accepter qu'un père trop lié aux traditions prive sa fille de la félicité. 

«Tu dois la retrouver! Si tu veux, je viendrai avec toi… tu ne peux pas craindre son mari ou ses frères ou son père! Tu l'aimes, et ça, c'est ce qui compte. », dit-il.

«Et si elle ne m'aime plus? Elle m'a peut-être oublié… »

«Ce sont des bêtises! Tu ne peux pas y croire vraiment… Pense à tous tes souvenirs: tu trouveras la réponse. », lui répondit Metin.

Jean sourit en voyant son ami qui cherchait à l'aider encore une fois et il comprit finalement une chose : puisque son amour n'avait jamais cessé d'être fort et vif, l'amour de Lamia pour lui ne pouvait pas être éteint.

Lamia, entre-temps, avait dû se marier. Si elle avait eu la force de refuser, elle se serait opposée de toutes les manières à son père. Mais elle avait perdu toutes ses forces quand elle avait vu Jean s'en aller. Elle avait réussi seulement à pleurer pour des heures et des heures: son père et ses frères l'avaient laissée seule dans sa chambre, en fermant la porte à clé pour la peur qu'elle ne s'échappe encore une fois. Le jour après elle s'était mariée avec un homme qu'elle ne connaissait pas, un commerçant de tapis qui travaillait à Ankara. Pour quelque temps, il la considéra comme une femme bonne, adaptée à ses besoins : elle ne parlait pas, elle cuisinait et accueillait les hôtes gentiment, sans rien dire sauf saluer quand ils arrivaient ou s'en allaient. Il croyait lui avoir donné tout ce qu'une femme désirait : une grande maison, une affection sincère, le contrôle des tâches ménagères… Mais il était si peu sensible qu'il ne se rendait pas compte de la douleur qu'il y avait toujours dans les grands yeux de Lamia. Ses pensées étaient les mêmes que celles de Jean, et elle ne réussissait pas à sortir de la souffrance qu'elle éprouvait. Mais un jour, elle vit par la fenêtre un enfant seul dans la rue qui semblait très malade : elle se rappela tous les enseignements de Jean, les études à l'Université… Et le désir d'aider ce petit enfant abandonné fut plus fort que tous les regrets. Elle descendit vite dans la rue et prit l'enfant pleurant dans ses bras, elle l'emmena chez elle et le soigna jusqu'à ce qu'il se reprenne. Dès ce jour elle retrouva sa force de volonté et commença à chercher une occupation comme infirmière dans la ville. Son mari fut surpris de ce changement improviste : il ne connaissait pas vraiment Lamia et ne savait pas jusqu'à quel point elle était déterminée à atteindre ses objectifs. Il était convaincu qu'elle n'avait pas trouvé de travail seulement parce qu'elle était une femme, et il ne s'était jamais posé de questions sur les désirs de Lamia. Finalement après trois semaines arriva la réponse d'un hôpital, qui avait besoin d'une infirmière dans le service pédiatrique. Lamia accepta sans aucun doute et commença à exercer la profession qu'elle avait toujours désiré. Elle trouvait le réconfort seulement en travaillant, et elle affronta plusieurs fois son mari qui voulait l'obliger à laisser l'hôpital. Lorsqu'il comprit qu'il ne réussirait pas dans son intention, il se rendit et trouva une seconde femme en pensant blesser l'orgueil de Lamia. Au contraire, elle fut très contente de la décision de son mari de se marier une deuxième fois. Son seul commentaire fut : «C'est permis par notre religion. Tu peux faire ce que tu veux, si tu penses que cela te rendra heureux. »  En effet, la condition de Lamia et celle de son mari s'améliora : Lamia était libre de travailler à l'hôpital, tandis que son mari ne devait plus supporter ses affronts et avait finalement une femme qui pouvait lui donner son premier enfant. Ainsi trois années étaient passées depuis sa séparation d'avec Jean. Et Lamia s'était déjà habituée à sa nouvelle vie. Bien qu'elle ait réussi à se libérer de l'oppression de son mari et aussi de son père, elle ne se sentait pas satisfaite. C'était vrai, elle pouvait s'occuper des enfants de l'hôpital, elle pouvait avoir beaucoup d'amis, elle vivait dans une maison luxueuse… Mais ce qui vraiment manquait à Lamia, c'était l'amour de Jean. Elle continuait à penser toujours à lui: quelquefois il lui semblait que son songe d0amour avait complètement disparu;  quelquefois elle espérait qu'il retourne la chercher, un jour… Elle ne savait pas que ce jour-là arriverait vite.

Jean et Metin arrivèrent à Ankara dans un après-midi de printemps. Après que Jean lui avait tout raconté qu'ils avaient décidé de partir, Metin avait parlé avec sa sœur Lamia en cherchant à lui faire comprendre que Jean l'aimait bien, mais qu'il ne pouvait pas l'épouser. Jean lui-même avait tenté de la convaincre à lui pardonner, parce qu'il regrettait vraiment de la faire souffrir : elle lui avait donné son affection et son aide, et il ne savait pas comment la remercier. Mais Lamia n'avait écouté ni son frère ni Jean et elle n'avait accepté aucune explication. Son orgueil était profondément blessé et seulement le temps pouvait soigner cette blessure. Ainsi, Metin et Jean s'étaient rendus et ils étaient partis avoir réussi à soulager la douleur de Lamia.

Lorsque Jean et Metin furent arrivés, ils cherchèrent tout d'abord un autobus pour rejoindre Bitlis le jour suivant, mais on leur dit qu'il n'y en avait pas : la situation dans la zone, qui était très près de l'Iraq, était devenue très critique. Jean fut bouleversé par la nouvelle, parce que lui et Metin ne savaient rien des désordres qui étaient en train de se vérifier. Ils ne réussirent à trouver aucune solution, car il était déjà assez tard et donc ils s'établirent dans un hôtel du centre de la ville. Ils y passeraient la nuit et le lendemain ils chercheraient un moyen de transport pour arriver au moins jusqu'à la ville des parents de Metin. Les nouveaux obstacles semblaient presque insurmontables, mais Jean ne voulait plus se rendre sans avoir tout fait pour retrouver sa bien-aimée. Sa détermination était soutenue par son amour et par l'aide de son ami. 

Par ailleurs, un autre de ses amis allait l'aider sans que Jean ne s'en aperçoive: Kemal, le seul des frères de Lamia qui avait compris leurs sentiments. Kemal était devenu le responsable de l'engagement du personnel hôtelier dans une chaîne d'hôtels turcs et il s'était transféré à Ankara quand il avait appris le mariage de sa sœur. Il s'était mis en colère lorsqu'il avait appris de Lamia elle-même ce qui s'était passé : il s'était disputé furieusement avec son père et il avait décidé d'interrompre tous les rapports avec sa famille, à l'exception de Lamia. Il ne pouvait pas accepter un père qui condamnait sa fille à une vie qui ne serait jamais heureuse. 

Le jour de l'arrivée de Jean et de Metin, Kemal était en train de contrôler le travail des serveurs justement dans l'hôtel où les deux amis arrivèrent.  Quand il vit Jean s'asseoir à une table pour le dîner, il reconnut tout de suite le médecin français dont Lamia était tombée amoureuse. Son visage était marqué par la fatigue du voyage, par les préoccupations et par les souvenirs heureux et tristes que la ville d'Ankara suscitait dans son cœur, mais de temps en temps ses yeux s'illuminaient d'espoir et son aspect redevenait celui que Kemal connaissait. Il resta un moment sans rien faire ni penser ensuite il alla à la réception de l'hôtel pour savoir si l'homme qu'il avait vu était vraiment Jean, car il n'arrivait pas à croire encore que ce pût être lui. Il contrôla la liste des hôtes et finalement il trouva le nom qu'il cherchait : Jean Guiraut. Il pensa rapidement à ce qu'il aurait dû faire : sa soeur n'aimait pas son mair, ni son mari ne l'aimait… elle aimait encore Jean, mais elle était mariée… et Jean était là, dans la même ville où se trouvait Lamia… mais l'aimait-il encore? Kemal arriva à une seule conclusion: Jean et Lamia devaient se revoir. Ce n'était pas possible que leur amour se soit éteint : ils avaient le droit de le vivre finalement en liberté.

Dès que Lamia arriva chez elle, le téléphone sonna. Elle courut répondre tout de suite, comme si elle avait eu un pressentiment : quelque chose était en train de changer…

«Allô! Qui est à l'appareil? », répondit-elle.

«C'est Kemal. C'est toi, Lamia»

«Oui, c'est moi… mais qu'est-ce qui t'est arrivé? Tu sembles inquiet. », dit-elle en entendant la voix de son frère.

«Rien de grave… Je voulais seulement t'inviter ici à l'hôtel. Nous ne nous voyons pas depuis quelque temps… Et aujourd'hui à l'hôtel il y a des tables libres : nous pourrions dîner ensemble. », dit Kemal. Il avait inventé le prétexte du dîner parce qu'il ne voulait pas conditionner Lamia. Elle n'aurait plus dû renoncer à son amour… Kemal pria que sa sœur accepte…

«Ok, j'ai beaucoup de choses à te raconter. J'arrive dans une demi-heure. », répondit Lamia.

«Eh ! … Est-ce que tu pourrais venir tout de suite? »

«Eh bien, le temps d'arriver en voiture… À tout à l'heure! »

«À tout à l'heure! »

Lamia était surprise par la hâte de Kemal, mais elle ne lui demanda rien. Il y avait quelque chose d'étrange dans l'air… C'était une sensation que Lamia n'éprouvait plus depuis longtemps… en effet depuis la dernière fois qu'elle avait vu Jean…

Il lui fallut dix minutes pour arriver à l'hôtel. Kamal était en train de l'attendre dans le hall en cherchant les mots justes pour expliquer à sa sœur que Jean était là… Malgré ça, il croyait que Lamia probablement aurait des doutes ou des remords et qu'elle déciderait de s'en aller sans revoir Jean pour ne pas souffrir. Mais Kemal savait aussi que sa sœur avait besoin de l'amour de Jean que cette fois rien ne pouvait les séparer. Lorsque Lamai arriva, Kemal en faisant entrer dans la salle à manger de l'hôtel dit seulement : «Finalement, tu es arrivée…» Lamia était en train de se tourner pour lui répondre qu'elle avait été le plus rapidement possible quand elle vit Jean! 

Le passé assaillit Lamia en un instant : son amour, le visage de Jean, sa voix, leurs journées ensemble, la tromperie de son père… Les trois années pendant lesquelles elle avait cherché à vivre sans lui avaient disparu en le voyant…. Elle aurait voulu détourner le regard à cause du sentiment de culpabilité de n'avoir pas pu empêcher leur séparation, mais elle ne réussissait pas à ne pas le regarder. Voir encore Jean était pour Lamia douloureux, mais en même temps une source de joie immense. Elle ne savait quoi faire… À l'improviste Jean se tourna vers elle, comme avait fait Lamia la première fois qu'ils s'étaient regardés dans les yeux. Il se leva tout de suite, mais il s'arrêta, frappé par l'expression du visage de sa bien-aimée… À quoi pensait-elle? L'aimait-elle encore? Ils se regardèrent pour quelques minutes, incapables de bouger ou de se parler. Les mots ne pouvaient pas expliquer ce qu'ils éprouvaient. Finalement, les yeux de Lamia se remplirent de larmes de joie et Jean courut vers elle pour l'embrasser, après avoir désiré la revoir si longtemps… Le temps n'avait pas pu détruire leur amour : il leur sembla  qu'ils n'avaient jamais été séparés.

Jean et Lamia finalement s'étaient retrouvés, si on peut dire qu'ils s'étaient perdus. L'amour qui les unissait n'avait jamais cessé de vivre et au plus profond de leurs cœurs ils l'avaient toujours su. On pense que la souffrance et la distance étouffent même les grands amours. Pour Jean et Lamia, la douleur qu'ils avaient supportée les avait rendus plus forts et l'espoir avait résisté, malgré toutes les difficultés.

Lamia fut répudiée par son mari, parce que la deuxième épouse de celui-ci était de nouveau enceinte et elle avait peur que ses fils ne doivent un jour partager l'héritage avec Lamia. Cette femme était très jalouse et elle avait convaincu son mari à répudier sa première femme. Lorsqu'elle apprit la nouvelle, Lamia bondit de joie : elle le dit tout de suite à Jean et deux jours après ils partirent pour Paris. Ils se marièrent dans la ville qui pour eux était la plus belle ville du monde et ils vécurent ensemble pendant le reste de leur vie, justement comme dans les contes de fées… Aujourd'hui seulement les enfants croient aux contes de fées, mais je pense que tout le monde a besoin d'un brin de magie et de fantaisie et de croire, pourquoi pas? , en un amour éternel comme celui de Jean et de Lamia. 
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